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PL.UlCHI XII.

Quelque indigne que soit de vos beaux travaux numis­

manques cette Étude sur le culte de Cybèle el d'Alys, je

vous prie, cher Monsieur, de vouloir bien en accepter

l'hommage. J'ai pensé, comme vous, qu'il ne serait passans

intérêt de parler de ceue antique religion, qui nous touche

il des points de vue si divers, et pour laquelle nous possé­

dons une nombreuse et belle série de médailles, de pierres

gravées et de représentations artistiques.

Ce n'est pas vous, Monsieur, qu'il faudrait convaincre

des immenses ressources que nous offrent les monuments

pour J'élude des lemps antiques et particulièrement pour
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l'histoire des cultes: témoignages vivants et ineontestables,

souvent le seul héritage des peuples disparus, ils nous

permeUent de reconstituer ce passé, que les textes des

auteurs ne nous dévoilent qu'imparfaitement, ou du moins

de le compléter. S'emparant des tradliioas el des m)lhes,

l'art les revêt d'une forme sensible, les anthropomorphise,

et fixe ainsi à jamais les figures mobiles et diverses des

divinités, ~n même temps qu'il s'inspire des rites et des

usages pour nous les représenter nec leurs attributs. L'art

a vraiment initié les peuples à la religion, et on peut dire

que ce n'est que par son concours et depuis son appari­

tion, que le vulgaire s'est fait une idée précise de la Divi­

nité : par ses formes variées et sni-issantes, il anime celle

Iliktoire des religions dont l'intérèt est si direct et si puis­

sant. On ne saurait donc essayer de décrire les traits d'une

divinité, sans demander iJ l'art son témoignege révélateur,

Mais si, pour des eivilisutions qui ont disparu du monde,

sans laisser d'autres souvenirs que leur nom, et d'autres

traces que des monumen ts épars, l'art est la seule manifes­

tation de ces existences éteintes que nous puissions consul­

ter, i.1 n'en est pas de même pour certains peuples, et pré­

cisément pour la Grèce ct pour Rome. lei, les œuvres

littéraires, qui précèdent toujours l'apparition de l'art

véritable, sont arrivées jusqu'à nous: les traditions, les

mythes, ont Icurs annales, et c'est là que l'artiste a puisé

ses inspirations. Il ne faut donc pas dans l'histoire reli­

gieuse de ces deux grands peuples méconnaître l'impor-
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lance des documents littéraires et n'user que des monu­

ments : aussi, demanderons-nous, surtout il l'art, de

compléter, d'éclnirer ou de coutrôler les textes des auteurs.

Dans ces limites, l'interprétation des monuments sera pour

nous du plus puissant secours, et ne nous entrainera pas il

des hypothèses ou à des illusions d'autant plus dange­

reuses, qu'elles sont plus séduisantes.

Je compte, cher Monsieur, sur votre indulgence pour

excuser les imperfections de cc travail, el sur votre eon­

naissance de ces etudes mythologiques pour cn apprécier

Ics difficultés.

"grél'z, etc.
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CHAPITRE PREMIER.

P HB ,GU ET "SIE-.nU. DBE.

S'il nous c.~l impossible de fix~r l'époque où le culte de

Cybèlc fUI élabli en Phrygie, el si nous ne pouvons davan­

tage préciser son ongine, bien que tout nous porte à eroire

qu'il soit une importation des Aryas-Européeos, sa baule

amiquiré est inœntestable : ce fait seul suffirail pour le

prouver, si les traditions et les lémOignages des auteurs

n'étaient unanimes sur ce point. On voit apparailre le euhe

de Cybèle en même temps que l'histoire nous signale pour

la première fois l'esistenee des Phrygiens, qui se considé­

raient comme le plus ancien people de la terre (1).

Ne pouvant remonter le cours des 'ses, nous considére­

rons donc ici la Phrygie comme le véritable berceau de re

euhe ; c'est làen effet que son importance el son antiquité onl

effacé tout autre souvenir; c'est de là qu'il se répandra en

Asie-Mineure, en Grèce, en Italie, pour se confondre bien­

lot avec des culles dérivant d'un mème principe. Le mythe

fondamemal, tell traditions les plus nombreuses, les plus

(') HilOllOTl, Il, 1.
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grands faits, se rattachent à ce centre à jamais célèbre:
c'est là que Bacchus fut initié aux mystères de la déesse.

Cybèleapparut pour la première fois aux yeux des mor­
tels sous la forme d'une pierre noire; elle venait du ciel.

" Si l'on veut croire cc que l'on en dit, écrit Hérodien (1),
on ne connan point d'ouvrier à la statue de la déesse;

l'opinion commune est qu'elle n'est pas l'œuvre de

l'homme t'). "
li. peine la pierre fut-elle arrivée sur ln terre, que toutes

les montagnes de la Phrygie, le Dindyme, le Pessinunte,

le Sypile, l'Ida, le Bcrécynthe, le Cybèle li), sc disputèrent
l'honneur de lui donner leur nom: la plupart lui sont res­

tés, mais le dernier fut à jamais célèbre.

(1) tu«, 1,35.

(') Il ne serait peut-être pas sans intérêt de se demander ce que pou­

vait bien être ce bloc Informe, quelle était sa forme et sa dimension j

nous n'entrerons pas dans ces détails, nous contentant de dire que

l'origine atmosphérique de cette pierre nous paralL incontestable, d'au­

tant mieux qu'il exlste d'autres exemples d'aérolithes adorés par les

anciens. Quant à sa dimension, nous avons des renseignements positifs;

i1s'en faut qu'elle ft1t aussi grande que le respect qu'elle inspirait: nous

verrons plus tard que Sclplon, lA vertueux citoyen qui fut désigné pour

la recevoir à 80n entrée dans Rome, put la prendre dans ses bras; les

dames romaines se chargèrent elles-mêmes de ce précieux fardeau et

le portèrent jusqu'ou temple. ARNOBB (Adv. gen'., VI, p. 496) écrit que

c'était ,lf~ colori' ruMJi alqlleatri, rerri qui pOI,il hominÎl manu. ­
Voy. SILIUS·luLICUS, XVII, v-f6. - TITE-LIV., XXIX, 40 à U. ­

CICERON, de Harmp., f5. - ZOESA, Hau. Ril, t. l, p. 89 - PLINI,

H. N., Il, 59.

(") STRAIION, X, p. i70; XIII, p. 619. - VIIIGILB, Éndid., VII, 39

et 78i; IX, 82. - Tru-LIVI, XXtX, 40. - NICAND., tlll:.ciph., VII. ­

ECI.BIL, D. N., t. Il, p. 53i.
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Un grand nombre d'auteurs aneiens ont adopté celle

origine du nom de la déesse (e); mais Silius Italicus (I),

Claudieo {I) el Festus (4) l'appellent ainsi. Quod agerel

h6minel in fi,rorem, quod Graee; K.~, dicunl.
C'est dans la ville de Pessinunte que l'on retrouve le

siége le plus fameux de cc culte, les traditions les plus

vinntes et les plus importantes decette religion; desmonu­

ments nurnlsmatiques en ont perpétué le souvenir.

Parmi les monnaies qui furent frappées dans celte cité

en l'honneur de C)bèle, et qui nous représentenr l'imege

de la déesse, nous eiterons une médaille que M. Charles

Lenormant li) considère avec raison comme le monument

le plus ancien que nous possédions sur le culte de la mère

des dieux. On "oit les lêtes conjuguées de Cybèle teurre­

lée, ct d'Atys coiffé du bonnet phrygien, étoilé ct cou­

rensé de pin i et au revers, uu lion accroupi, la pane posée

sur le tympanum, derrière le lion deux crotales, de chaque

côté de sa tète les bonnets des Dioscures, surmontés d'un

astre: la légende porte MHT,ot" 8ro~.IIEn:1.
1\1. Lenormsnt indique une autre médaille de Pessi­

nunte, et il existe encore des monnaies grecques frappfeli
dans celle même ville sous le principat de Claude, avec

des représentations de Cybèle {a).

(') STIWIOII. XII, p. G6. - DIODOaB, Y, ~9. - FUTV8, hoc oerbo.
(1) V111 , 363.

(') Rapt. Proasrp, III, H3. - ln lutr., l, j77; Il, j80.

(') y" Cybelu.
(1) NoufJelle gal. myth., p. 41, pl. III, n" 48. - E. VIRIT, lUI"C~r.

t, Il, p. 9G4. .
(1) NouoeUe gal. myU••, p. n, pl. III, 0" tG.
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Letemplequ'on éleva à Pessinunte éUtit célèbre par ses

richesses.que l'opulentecité ne cessa d'augmenter, Strabon
nous apprend qu'il fut rebêti peu de temps avant notre ère
par les rois de Pergame, et que la splendeur du nouvel
édificeeffaça le souvenir de l'ancien ("),

Avant d'être adopté par les peuples de l'Occident, ce
culte se répandit dans Ioule l'Asie-Mineure, et les cités
les plus importantes lui réservèrent une place d'honneur
dans leur Panthéon, Dans une Élude sur les noms propres

grecs, du savant Letronne, il est question, à propos des

Mélrodores, des érapes suivies par celle religion de l'Asie

en Europe: les raisons qu'il fournit nous confirment dans
eeue opinion, que Cybèle, ou la Grande Mère comme on

l'appela bientôt. était adorée sur les bords de la Propontide
et de l'Hellespont dès une époque antérieure il Hérodote;

s'avançant, comme il le dit, de l'est à l'ouest et passunt par
la Paphlagonie et la Bylhinie, où il avait laissé une trace
importante dans le lieu appelé par le Périple du Pont­

Euxin, M4'r"'" Ce mot annonce en effet, t'existence d'un
temple de Cybèle, ayant donné son nom à la ville. C'est

celle même cité qui est appelée sur deux médailles M"rp.',
sous-entendu wh", ou i.pd, ~').

De là ce culte se dirigea vers l'Ionie et la Lydie; on
trouve dans ces contrées deux villes, qui consacrent son

souvenir.
Nous avons 'ou sur la monnaie de Pessinunte la repré­

sentntion d'Alysà côté de celle de Cybèle ; les mythesIle ces

(') Su, l'~tvmo'ogiede PelBinunlio, voy. HjlODlllN, 1. 35,

(') RUBIL, Numilm. antcd., p. 484.
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deux divinités sc confondirent en effl'l en Phrygiect à une
époque sans doute très-reculée. Les interprétations des

auteurs anciens pour expliquer le mélange de ces deus

cultes et leur rapport, t'ont innombrables. Espérant étu­

dier un jour l'origine de la religion phrygienne, nous nous

limiterons aux seuls détails nécessaires pour la clarté de

celle Étude et l'explication des monuments si nombreux de

la numismatique el de la glyptique. Nous espérons qu'à

l'aide de ces renseignements, l'interprétation des différeuu
attributs avec lesquels Cybèle el Alyssont représentéssera

. désormais plus facile (1).

Cybèle est la persounifleation de la Terre, une diviniiê

crèatriee et féconde, comme Cérès, comme Je liuer

latin, elle est la déesse de la production, et 1I0US repré­

sente la terre fertilisée par le travail. Alys est le soleil,

il est couronné d'une tiare parsemée d'étoiles, il l'St le

dieu qui échauffe, qui vivifie et parlant qui féconde: de
là, l'amour qu'il inspire à la Terre, amour que les his­

toriens onl longuement raconté et que les poëles ont

ehanté.

A peine est-il sorti du sein des ondes, que tybèle

s'éprend à l'éclat de sa jeunesse, et alors tout sourit dans

la nature, la Terre revêt son lapis de verdure el de Oeul'l',

c'est le printemps; mais .quand l'amant infldèle sc dérobe

à sa vue pour cacher dans une antre son amour avee la

(Il Sur le. rappor/' de Cybdle tl d'Aly., voy, DIODOBE, III, 58. ­
LUCII1'I, LJea Syrla, i3, - PA.llUl'IUll, l, i, \'11, f7 et !O, - O'IDI,

MetAm, X, v, fOi; Fall., IV, v. !!3; V, v, U7, - CA.TI:LlE, CGnIL.

LXII, - SIIlVIU8, Ad, ~neid" IX, HG. - ARNon, Ad". gtn/, Il.

lS., - JULIEN, Sur la mère dt. difJUl&, etc., etc.
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nymphe Sagaris, 1111 voile de deuil couvre le monde et la
tristesse s'empare de son ètre qui n'est plus réchauffé par
les rayonsdu soleil (1).

Bientôt il reparaît et la joie éclate encore, et tout
s'anime; mois un moment viendra ou il disparaîtra pour

de longs jours, ct alors cc sera l'hiver avec ses frimas, ses
tristesses, son impuissance, représentés par la mutilation
d'Atys.

Les saisons, leur succession, les changemcnts de la
nature, la marche du temps, tout se retrouve donc dans le

culte de ces divinités \ ').

Pour Varron e), les fêtes de la mère des dieux, comme
ses attributs, sont le symbole des productions de la terre :
voici ce texteprécieux pour l'interpretation liesmonuments

numismatiques que nous possédons. Il On appelle TeUus
la grande mère, dit-il, et le tombour qu'on lui donne est la
figure du globe terrestre, comme les tours dont elle est
couronnée en sont les villes (.) : les siéges qui l'environ-

(1) La castration d'Atys est surtout le symbole de cette végétation que

l'hiver voit périr, qui reparalt aUJ: rayons du soleil, et que nous repré- .

sentent les sacrifices volontaires de ces prêtres, qui célèbrent ensuite

par des Cêtes le retour du printemps, c'est-à-dire de la féœndation :
l'époque où se célébrait cette Iête n'en est-elle pas la preuve, c'est )0

moment où tout renalt dans la nature.

(1) Les Phrygiens, dit JULIUS Flal/leUS (dt!Err. pro]. relig., cap. 111),

regardent la terre comme la mère de toute chose; ils lui ont consacré

des Cétes sous l'emblème d'une Cemme amoureuse d'un beau jeune

homme, etc., etc.; CC. JULIEN, ora.l. V.
(1) Apud. AtGUST., dt!Cif). Dei, VII, U.
(') OVlDB (FlUt., IV, v. i48) écrit que la tête de la déesse est cou­

ronuée de tours, parce que,.la première, elle aurait donné des lours aOJ:

villes de Phrygie.
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nent expriment son immohilité au milieu du mouvement

général; les galles attachés il son service, indiquent que

T.our obtenir des semences, il faut s'attacher à la terre,

parce que tout est renfermé dans son sein. S'ils dalUent

devant elle, c'est pour prouver que tout repos est ioterdit

ou laboureur, Le son des cymbales d'airain que leurs

mains (ont retentir est le symbole du bruit des instruments
de labourage.•• Le lion libre et apprivoisé signifie qu'il

n'est point de terre si rebelle et si sauvage, que le U'lnil

Ile l'homme ne puisse dompter (1). D

Il Qui doute, dit à son tour ~Iacrobe ('), que f.) bêle ne

soit la terre? La déesse est portée par des lions, animam

d'une force ardente et impétueuse, ce qui est aussi la nature

du ciel : on donne pour attribut au Soleil, sous le nom
d'Alys, une flûte et une verge, ce qui témoigne de l'inéplilé

du soufle des vents el de la puissancedu grand astre (1).•

El il ajoute que toutes les cérémonies du culte plnygien

sc rapportent au soleil, et que d'après crs rites, JONque la
fin de son déclin est arrivée, le deuil cesse, et on célèbre sa

renaissance le 8 des kalendesd'avril, par les Hilaria, ou rètes

de la joie que nous retrouverons bientôt il Rome. Du reste

la cérémonie en usagc chez les Égyptiens, lorsqu'ils pleu­

raient Osiris. rappelle la même solennité sous lin autre

(1) cr. OVlDB, Fal" IV, v. I.a.
(1) Salll""., l, if.

(") Les lions De doiveol-i1s pas aussi être considérés COlIIIIIf at
symbole de l'iol1uence de la déetl8e sur les progrès de h culture!~

animaux domptés et allelés à son char ne nous monVent-ils pli ;r
travail de l'homme qui rertillse la terre, ravit BDJ: bêtes leur empire, r:

les dompte par ce moyen?
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nom: Osiris c'est le soleil, comme Isis c'est la terre. De
mème encore dans le culte d'Adonis, la religionde l'Egypte
prend, SUivant les phases de l'année, les marques de la joie
ou du deuil.

Le mythe tout entier de Cybèle et d'Atys se rattache

donc directementau culte de la nature, à sa personniflea­
tion : les traditions, quelques multipleset diversesqu'elles
soient, aboutissent à ce mèrne point, conduisent à la mème
observation. N'est..ce pas vers les forces productrices de la
terre qu'ont dû se tourner d'abord les regards des peuples

primitifs ( l ) ? On retrouve de pareils faits dans toutes les
origines.

Mais si au témoignage des auteurs on ajoute celui des

monnaies et des monuments, la conviction sera plus pro­
fonde encore: les attributs de Cybèle et d'Atys, leur atti­
tude, les lions qui l'escortent, le tympanum, la branche
d'arbre, ce sont là autant d'emblèmes (').

La couronne murale est l'attribut essentiel de Cybèle;
Bëuiger ne voit là qu'une modification de la coiffure des
Phrygiens, des Persans, des Syriens, c'est-à-dire de lu
mitre, de la tiare; nous avons vu ce qu'en pensaient les
auteurs anciens: .t.I'après lesusages oriemaux, la couronne

('l Rattacher li des inlentions divines les phénomènes importants de

la nature, dit H. A, Gllu.uD-TEllLON, dans une savante et curieuse étude

sur la JUre ehezcertain, peuple. de fanliquillf, voilà le sentiment où

prit naissance le principe de la vie tellurique. L'homme primitif ne put

se représenter le Dieu qu'en le comparant aux éléments du monde

coexistant (p. 47).

(1) l'Dy. VuaOK, apud. AUGUST., deCill, Dei, VII, U, - LucRiCB, li,
v. 648. - PAUlWIlü, Allie., VII, 47.

10 dBI•• - TOME VI. 48
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murale est un emblème de la puissance. Celle couronne
est posée, non sur la tèle nue, mais sur un voile qui re­

couvre la tête de la déesse et retombe sur les côtés, el
l'éminent archéologue expliquecet usage par celle raison,

que la pierre qui fut la première image de Cybèle était
soigneusement enveloppée,

Le tympanum qu'elle tient dans ses mains est-il une

imagede la terre? Adoptant une interprétation plus simple,
nous pensons qu'il rappelle plutôt la célébrationdes mys­
tères dans lesquels cet instrument jouait un si grand rôle,
Cybèle est presque toujours en compa~nie de lions: tantôt
ils sont représentés au nombre de dèux, UII sur chaque
côté du trône de la déesse; tantôt son char est trainé par
deuxou quatre lions; tantôt enfinelle est assisesur un lion,

commeEurope sur un taureau. Plusieurs médaillesdeStop­
rime-Sévère et Caracalla, nous représentent Cybèle dans

celtedernière altitude, tenant un foudre Oll un tympanum.
Le lion est l'ornement earaetéristiquede l'art phrygien:

il fut consacré à la mère des dieux, dit Bëuiger, parce que
ses prêtres gardaient des lions apprivoisés dans le saee­
tuaire, et parce que ces animaux figuraientdans les poUlpes
religieuses de ce euhe. Mais le lion Ifest-i1 pas plutcil
l'auribut naturel et nécessaire de la reine de la nature?

Le pin est encore un des attributs fondamentaux et les
plus connus de Cybèle; d'après Bôuiger, il remplaçait

dans la symbolique phrygienne la grenade qui joue UD !i

grand rôle dans les mythes de Junon el de Proserpine:
nous verrons que dans les fetes de Cybèle l'image d'At)'S
était suspendue à une branche de pin.

Plus tard, enfin, Cybèle, personnification de la terre,
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reçut comme attributs des divers peuples chez lesquels clic

était adorée, les productions qui étaient particulières à ees
contrées.

Creuzer (1) a [ustement remarqué que tout ce symbo­

lisme nous reportait à ces naïves images, par lesquelles un

monde encore enfant figurait, avec la simplicité de la nature,

les agents du grand œuvre de la génération, sans chercher

aucun de ces détours qu'une imagination plus raffinéemois

plus corrompue emploie, pour faire deviner les mêmes

cboses en les plaçant dans une sorte de clair-obscur.

Lf'..8 nombreuses monnaies de l'Asie-âlineure qui nous

offrent des représentations de Cybèle et d'Atys, ne remon­

tent pas à ces époques reculées, dont nous venons de par­

ler à grands traits; mais l'attitude de ces divinités, comme

leurs attributs, répondent si bien aux descriptions que les
auteurs anciens nous ont laissées de ce culte, qu'on ne sau­

rait hésiter à reconnaître que cc sont bien là les fidèles
représentations de la religion primitive t1).

Même sur les monnaies asiatiques de l'époque impé­

riale, la déesse phrygienne est toujours revètue des mêmes

attributs j c'est ainsi que nous la représentent les monnaies
de Cotyœum (S, <te Stratonicée (1), de !Iagnésie, d'Ancyre,

de Sypile et de bien d'outres villes (S).

(~ T. 11, p. 69.
(Il voy. PAVSAIIIAS, VII, iO. - SBIlVIVS, ad JEneid, IX. 446. - SAIIIT

AVGU8TIII, de Cif'. Dei,VII, ill. - Aeou, Adll. gent.,V. U. - LCCRÈCIl,

II, 6iO. - MAcaol., sat, l, iL

(1) MIOIIIIIlT, t. IV, p. lUlI, 0° 478. - Suppl., t. VII, p. 5ill.

(4) IDBM., t. 1IJ, p. 377, 0° i36. - Suppl., t. VI, p. 537, 0° 4S/S.

(1) A. DI RAUCH, .Ann. in.lit. arch., t, XIX, p. !st. - MIOIIIIBT, t, IV,

p. !ill. - Suppl., t. VII, p. /SOi, nu HO et Hf.
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L'image d'Atys se retrouve aussi sur un grand nombre

de médailles de ces pays, il est coiffé du bonnet phrygien
et revêtu de la chlamydee.Nousavons parlé ci-dessus des

monnaies de Pessinunte.
NOliS parlerons plus loin d'une belle médaille sur

laquelle on voit Cybèle et Atys. M. Waddington a publié
des monnaies d'Antioche de Méandre, qui représentent le

dieu tenant des deux mains sur sa tete le masque dl'
Cybèle (1).

On trouve souvent le type de Cybèle et d'Atys sur le
revers des médailles impériales romaines, grecqllt's, ou

. coloniales romaines, de Pessinus (Galatie) et de Cyzique

(Mysie); et le type de Cybèle sur les médailles d'Acrasus

(Lydie), d'Hiérapolis (Cyrrhestique), de Cotyœum (Phry­
gie), de Smyrne (Ionie), de Trapexopolis (Carie), de

Thyatire (Lydie), ete., etc.

Plusieurs médaillons eontorniates représentent les

memes types, ils ont été publiés par M. J. Sabatier

(pl. Il). N°4. Buste d'Agrippine. Be», Cybèleassise à droite

entre deux lions, à rentrée d'un temple à colonnes décoré
d'arcades, et tenant le tympanum. En dehors du temple,

Atys debout, le pedum dans sa main droite, el de l'autre

s'appuyant contre un pin.

iV 1:1. Buste voilé de Faustine mère; même revers.

N° 6. Cybèle et Atys dans un quadrige de. lions galo­

pant à droite (pl. XII, n" 6;.

(') MIONl'IBT, suppl., t. V, p. 361, no 108. - W.t.DDIIWTOl'I, Btr.
numilm., f8114, no t, p. t35, pl. XII.

(1) WAOOIl'lGT01'I, Re". num., loc. cit.
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ND !. Deux masqu~ scéniques accolés et tournés à

droite. Re», Atys debout, coiffé du bonnet phrygien,

tenant un bouclier dc la main gauche, et le pedum sur

l'épaule droite.

Nu 3. Entre deux arbres, Atys debout, coiffé du bonnet

phrygien, armé du bouclier et tenant le pedum dans sa

main droite élevée.

CHAPITRE Il.

LE CULTE DE CYBÈLE EN GRÈCE.

JI est tout aussi difficile de préciser l'époque de l'intro­

duction du culte de Cybèle en Grèce, que de fixer sa nais­

sance en Phrygie : Pindare le connaissait (t). JI est cepen­

dant probable qu'il ne prit une certaine extension qu'il

partir des guerres persiques ('); dès ce moment il grandit

rapidement et fut accepté par le plus grand ~ombre des

cités helléniques.
M. Alfred Maury (1) a parfaitement expliqué par quels

moyens les Grecs purent concilier les défenses de leur

constitution, qui interdisait l'introduction de tout culte

étranger, avec j'immixtion des religions venues des pays

voisinset surtout de l'Asie-Mineure. La parenté et partant

les analogies de toutes les religions inde-européennes se

prêtèrent au procédé employé, qui consistait à revêtir les

divinités nationales des attributs des divinités étrangères.

(') STUBOK, X, p. i69.

(1) lDIII, XII.
(1) Relig. de la Grèce, t. III, p. 73.
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On représentait le dieu qui recevait ainsi indireetemeut le
droit de cité, comme une forme nouvelle, comme une dé­
rivation du dieu national. " C'est de la sorte, écrit l'émi­

nent historien, que fut introduit dans Alhènes le culte des

divinités phrygiennes (1). "

En passant de Phrygie en Grèce et à Rome, le culte de

Cybèle, adoptédanssonessence, reçut de nombreuses modi­
fications dans le détail; le temps seul altère le caractère
primitif du culte chez le peuple lui-même où il a vu le
jour; combien donc est-il plus explicable, qu'adopté par

des Dations aux mœurs différentes, au génie divers, aux
tendances les plus opposées, il ait été ainsi transformé.

Le mythe d'Atys que nous avons vu associé en Phrygic
il celui de Cybèle, et qui en était le complément, est en
Grèee tout aussi étroitement lié avec lui; l'antiquité ne les

sépara jamais, les testes des auteurs commeles monuments
en font foi. Les fêtes que l'on célébrait eu l'honneur de ces

~ivinités étaient annuelles, et Plutarque (') applique leur
institutionà ccIle idée, que pendant l'hiver la divinitésom­

meille pour se réveiller au printemps: personnification I!l'S

forces de la nature, elle devaiten représenter les lois.
Atys, que la tradition nous donne comme un berger el

(') L'antique historien Xanthus, le premier qui ait parlé de Cybèle,

explique l'origine de ce culte; Diodore le suit sans deute, et ne voit dans

cette tradition religieuse qu'une phase de l'histoire primitive de la

Phrygie.
Cybèle reçut bientÔt en Grèce le nom de ,..,.,..1,Mc (DIOooU, V, .9).

SollS Périclès, le M.,-pifv ou temple de la Mère rut blU par Phidiu; il
existait encore au temps de Pausanias (l, 3, Il).

(1) De llid. " O,i,.., 69.

Googlc
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ensuite comme un prêtre de Cybèle, est pour cette der­

nière raison revêtu des attributs des gal1es; c'est ainsi que

nous le voyons souvent sur les monuments. Passeri a repro­

duit (1) une lampe antique sur laquelle on remarque le dieu

sacrifiant à Cybèle qui est assise sur son trône (').

L'identification de Uhea avec Cybèle remonte aux pre­

mières époques de l'histoire religieuse de la Grèce (1) et

s'explique aisément, comme en Phrygie, par l'affinité de ces

deux divinités, qu'on doit aussi rapprocher de Déméter,

mais sans les confondre avec el1e. Cette antique assimila­

tion sera si bien acceptée par Rome, que Lucrèce et Catulle

n'établiront plus de distinction .entre ces mythes.

Mais, comme l'a justement (ait observer M. Alfred

Maury (4), s'il y a des analogies frappantes entre le symbo-

(1) Luc fiel., l, tab. 49.
(') Comme nous ne reviendrons pas sur l'identification de Cybèle eL

d'ALys, en {aiB8nL l'histoirede ces divinités dans Rome, nous cIterons
ici quelques InscrlpLlons postérieuresà notre ère :

Matn deum " AltiRi (OULU, 4898),

Main' deum mtJgfttJ Id«!. IUmmtJ ptJM&I " AU1l1 Minolul'tUlnUi

(ORlUI, 4900, Cc. ID., t363. - G.UTIB, !S, 6).

En 376 de notre ère, nous lisons :

DIS' MAGNIS
MATRI • DEVM • ET . ATTIDI, etc,

OULLI, t35t. - GBUTBI., !S, t.

ATTINI ' SACRVM
ET' MINERVAE • BERECINT.

P., ch. m. - MU.AT, 4980, 7. - OULLI, !aM. - Cybèle est ici
nommée Minerve du BérécynLhe.

r> Orph. H., XXVIII,
(') T. Ill, p. 79.
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lisme de ces deux divinités; il n'en faut pas moinsdistinguer

la donnée phrygienne des additions postérieures; on vem

alors que le culte de Rhea présente des (ormes d'un caraco

tère tout hellénique, quc 1'011 ne retrouve pas dans la con­

eeption purement asiatique de Cybèle.

Les honneurs qu'on rendait en Grèce à la déesse phry­
gienne, avaientu ne grande analogie avec des fêtes consa­

crées à d'autres divinités: par exemple avec les ..,..;"...,

dédiées à Cotys ou Cotyuo, Si dans bien des cas nous en

sommes réduits aux conjectures, nous avons ici des rails

qui sont pour nous une explication certaine: Cotys n'e.t
que Cybèlc elle-même adorée sous un autre nom par les
Édoniens (1). D'abord Ic nom même de celte divinité, doit

être rapproché du nom de Cotyœum, ville de Phrygie ou
Cybèleétait particulièrement honorée, et pour laquelle nous
possédons des monnaies avec la représentation de la

déesse(t); de plus, le passage de Strabon nous fournit un
l'enseignement sérieux, el, enfin, sur un admirable \'35('

peint, découvert à Bervo Cil 1834, el aujourd'hui au IDUSl~

de Naples, nous voyons une représentation de Cotys arce
tous les attributs de Cybèle. Si l'objet què la déesse tienl de

la main gauche n'est pas considéré par tous les archéolo­
gues comme un tympnnum, bien' qu'il nous semble être

plutôt rel instrument qu'une patère, celle interprétation
n'affaiblit en rien notre affirmation, rar Cybéle est elle-

(1) Snuol'l, X, 46. - Il est une analogiequi mérite d'être signalée.

M. J. Sabatier, dans son bel ouvragesur la Chronologie du royaulIII ~.

BOIphorl! (p. U). nous apprend que cinq rois de ce pays porlèrelll le

nom de CoLys, qui signifieen persan l'areil â une monlagfU.

Il) :MJOllllaT, L.IV, p. 313, 110 178. - Suppl. L.VII, p. W.
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même représentée sur des monnaies avec cet attribut, et

que du reste cel insigne pourrait n'être qu'une modifica­

tion extérieure subie par le culte phrygien dans son adop­

tion par d'autres peuples.

Rendis, l'Artémis des Grees, est une divinité thrace qui

se confond avec Cybèle ; Strabon e) fait celle remarque,

et lIesychius (') affirme leur conformité. Il existe une

grande analogie entre les eéremonics du culte de' Cybèle et

celles du culte de Bacchus Sabazius; la déesse phrygienne

serait d'après Strabon la mère du dieu (1), et on admet

généralement que les dionysies sont une dérivation des

fetes de Cybèle : ne se rappelle-t-on pas la naissance de

Sabazius et les aventures de Perséphoné?

NOliS ne parlerons pas des affinités qui exi~lcnt entre les

cultes d'Atys et d'Adonis l·).

Sous Alexandre, enfin, le culte de Cybèle prit une grande

extension aux dépens de celui de ~lalldra, divinité adorée

surtout dans le pays ou se trouvent les sources du Méan­

dre (5).

Ces ressemblances, comme l'a remarqué M. Guignaut,

(') X, rs,
(") Voc. KuliiÀ,. \

(a) X, p. i70. - Des monuments de l'an antique attestent la liaisou

intime qui existait entre ces deux cultes. - MILUN, Gal. M., pl. UV,
no tU. - PIlTIT-R.DIL, Mus. Napol., l, 75.

(') LUCIEN, Dedea Syria, U.
(') Tarnit, une des grandes déesses de Carthage, était honorée par

des rites analogues à ceux de Cybèle. SAIl'IT AUGUSTIN (de Ci". Dei, Il, 3),

qui la désigne sous le nom de Vierge céleste, fait lui-même le rappro­

chement entre ces deux cultes. - Sur des médailles d'or et d'argent de

Septime-Sévère et de Caracalla, on reconnatt l'idenU8cation de Cybèle
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sont un indiee de plus en (aveur de l'origine commune des
diverses religions de l'Asie, dans lesquelles toutes les

grandes déesses s'offrent comme des formes diverses d'une

divinité primitive, qui (ut il la (ois III terre, la lune, l'eau,

I'humidiré, la foree plastique de la nature assimilée au

sere féminin, de même que tOU8 les grands dieux ne sont

que des (ormes d'un même dieu, dans lequel se personni­

fiaientla chaleur, le sec, le soleil, les forces productrices

de la terre envisagée comme érant du sexe masculin. • Ce
syncrétisme était nécessaire, dit l'illustre historien des reli­
gions (t), eor il (allait bien que la raison, parvenue à 81

majorité, revendiquât ses droits; il était honorable ehes

des hommes qui eherehaient dans l'unité de l'essenee divine

le repos de l':Sprit. •
Les représentations grecques de Cybèle se rapportant à

cette période sont très-rares; nous citerons cependant la

statue de la déesse que Phidias sculpta pour le ~Ielroon

d'Athènes ('), et le tableau de Niltomachus qui la repré­

sentait 8.."8Î8e sur un lion t.).

avec la dée&Ie deCarUJage; ellees~ UIIise fUr UD Iioo, teoanllaDl6t un
Coudre et tantôt un lJmpanum,nec la Iégeode tNDVLGENTIA • AVGG •
IN' CARTU.

(') T. Il, p. 73.
MP.lIlI4IIUI, l, 3, /S.

Ml'un, B. N., XXXV. tO.

Digit zed by Goog1e
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CUAPITRE III.

LE CULTE DE CYBÈLE A ROllE.

L'origine asiatique des principaux cultes de Rome n'est

pas plus contestable aujourd'hui que l'arrivée des Pélasges

en Italie: les études de mythologie comparée ont établi ce

que Virgile et les auteurs anciensavançaient sur la foi de la

tradition.

la Phrygie fut une des grandes étapes de l'immigration
des Aryes-Européens, elle fut comme un des berceaux de

la religion antique, ct, en allant ehercher à Pessinunte la
mère des dieux, les Romains ne tirent qu'ajouter à leur

théogonie une divinité qui avait été adorée par leurs ancê­

tres. Il est même extraordinaire que ce culte, le plus
célèbre de la Phrygie, n'ait pas été introduit plutôt en

Italie.
La muse Erato est cene fois bien informée, lorsqu'elle

apprend à OvideCC) l'origine de Cybèle, en lui disant 1 • La

mère des dieux a toujours chéri le Dindyme, 10 Cybèle ct
l'Ida qu'embellissent des sources d'eau vive, et Dion, la

riche ,cité. lorsque Énée transportait Troie dans Jes champs

d'Italie, peu s'en fallut que la déesse ne suivit les vaisseaux
auxquels il avait confié ses dieux. Mais elle comprit que,

dans J'ordre de la destinée, elle ne devait Jlas ètre encore
invoquée dans le Latium, et elle resta aux lieux accoutu­

més. "
L'introduction dans la cité antique du culte de Cybèle

(') Fat,. IV, v. !ISO.
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est une grande date pour l'histoire de la religion romaine;

elle inaugure cette ère de transformation que va subir pen­

dant de longs siècles l'ancien culte de Rome, sous l'influence

des eroyances asiatiques, grecques et égyptiennes. C'est la

première fois que Rome ouvre ses murs il un dieu étnfnger,

qu'elle lui élève des temples, qu'elle l'honore par des jeux:

l'Orient va ce jour t nvahir le Panthéon romain, le déna­

turer; et bientôt, il sera difficile de retrouver les traces

pures et primitives du vieux culte national sabino-étrusque

sous ce chaos des religions de l'Orient. Les Romains eux­

mêmes se perdront au milieu de ces croyances composées

d'éléments hétérogènes, dont on ne peut que difficilement

démêler l'élément primitif.

§ ••

Voici l'histoire du culte et des fêtes de la divinité phry­
gIennc dans Rome (t).

Annibal désolait l'Italie et menaçait Rome par ses vic­

toires; les généraux les plus courageux avaient sueeombé

sous ses coups, les soldats manquaient. Hans ce péril

extrême, la république songea aux dieux, comme il était

d'usage, ct (~,~) envoya consulter les livres Syhillins, afin

de connaître le moyen qu'on pourrait employer pOlir chas­

ser Annibal de l'Italie: il en fut un souverain,

Le prêtre ouvrit les livres sacrés et lut: Il La Mère est

(1) Le récit de Tite-Live et celui d'Ovide se suivent exactement dans

les points principaux; ils varienL peu sur les détails, et on peut penser

qu'Ovide ne tl'est écarté du récit de l'histoire, que pour satisfaire aux

exigences poétiques. Nous signaleroDS les faiLs sur lesquels les auteurs

,sont en désaccord.
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absente, Romains, il faut chercher la Mère, je l'ordonne:
qu'à son arrivée une chaste main la reçoive t1). n L'oracle
avait parlé, mais les Romains n'étaient pas plus avancés:
qu'était-ce que la Mère? Nul ne put le leur apprendre.

Comme la foi grandit en raison des dangers qui nous me­
nacent, et que ceux des Romains étaient alors des plus
sérieux, malgré l'obscurité de la réponse, ils crurent à
l'efficacilé du remède, et envoyèrent il Delphes des hommes
considérables, pour consulter l'oracle d'Apollon.

Ln prêtresse daigna monter sur le trépied, et celle fois

la réponse fut claire; elle dit " que ce serait par l'entre­
mise du roi Attale, qu'ils obtiendraient l'objet de leurs

• désirs; ct que lorsqu'ilsauraient conduit à Romc la déesse,
ils devraient lui faire rendre par l'homme le plusvertueux
de ln ville les honneurs de l'hospitalité••

Quellejoi~ pour les Romains 1Tout péril allait donc ètre
conjuré : on venait de leur apprendre qu'il s'agissait de
eybèle, la déessephrygienne. Aus8il6t on se meten mesure
d'aller chercher cette divinité protectrice, et on part pour
Pergame ou résidait le roi Attale.

Auale répond d'abord par un refus; mais, admirez le

prodige, la terre tremble, et la pierre noire, qui n'était
autre que Cyhèle, dit de sa plus grossevoix : "C'est moiqui
ai provoqué la demande des Romains, point de délai, je
veux partir j Rome est digne de réunir tous les dieux dans

son sein•• Le roi, saisi de frayeur, n'osa plus ln retenir,

(I) TITI-LavB (XXIX, 40)donne il la réponse de la sybille un sens
plus précis, • Lorsqu'un ennemi étranger, disaH-elle, aura porlé la
guerre en Italie, on ne pourra le chasser' et le vaincre qu'en amenant
dePessinuate il Rome la Mêre ldéenne, •
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et 1. céda sur-le-champ aUI ambassadeuriJ. • Pars, lui

dit· il, et pourtant tu resteras notre déesse••

AussilOt les pins tombent sous les coups multipliés de la
hache, • les pins, dit Ovide \1): contemporains de eeus que

le pieul Énée employadans sa fuile•• Millemains concou­

rent au travail et bientôt un vaisseau renferme daes lIeS

flancs la mère des diem,
En posst'SlIion de leur trésor, les ambassadeurs partent

de Pessinunte, font force de voilesven Rome qui attendait

dans l'anlié~, el Cybèle secondée par un vent favorable

vogue rapidement sur lesondes soumises à 60n fi18.
On avait fail partir à l'avance M. Valériu! Falton, pour

annoncer l'arrivée de 18 déesse el chercher le citoyen le

plus vertueux qui devait la reeevoir, Que faire dans une
pareille néecssiré? Le sénat restai~ en 8U8pen~. La décision,

en effet,était grave, puisqu'il fallait dire quel était l'homme

le plus vertueux de la eité, chacun auaeham un S"and prix

ù ce titre. ~l ais un courrier annonce que la déesse est déjà
;1 Terraeine , le temps PI'l'SSe, il faut choisir. On désigna

un jeune homme, Publias Seipion, qui devait plus tard
acquérir tant dt' célébrité ('). Il fUI chargé d'aller à (Jstie,

(') FlU/eI, IV, T. ti~. - TITI-LIVil (XXIX, 41), dit au œntraire,
qu'Attale fil un accueil honorable aux ambassadeurs: les mena à

Pesslnunle, leur remit une pierre noire que les habitants assuraieot
êlre la 11èredes dieux, et les iDTita à la tralllpOJ"ter à Rome. ­
Cf. <;:U:i'0I1• .tfrulp., 43. - Pw'u'OCI, Mar., n. - DOODIII'I, l, H.

- AllIOB, .Ad". gMl., VI. t. - Onu. toc. ca.
(") Tlu-1.JVIl (XXIX, f.i) ignore IfS motifs qui déterminèreot ce

c:boU, etne CODDa1L pas lesmériles précocesqui T81ureoL eetbooneor il

Scipion, - Cld.Oll. Anup., 43.
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avec les dames romalnes el 1l.'S vestales, au derant de
Cybèle, de la recevoir, et de la remettre aUI matrones qui
devaient la porter dans Rome. Le vaisseau apparalt enfin

à l'embouchure du Tibre: le sénat, les chevaliers, le peu­
ple, viennent en foule acclamer la déesse. Mais les hommes
(aliguent vainement leurs bras à tirer la corde tendue, le
v~isseau ne remonte le courant qu'avec peine; bientôt il
s'arrèle dans un banc dc sahle : chacun mel les mains il

l'œuvre et s'épuise en vains efforts. Frappé de ce qu'il

considère comme un prodige, le peuple s'arrête effrayé,
A cc moment parait la vestale Claudia dont la noblesse

ne lecédaitqu'à la beauté(f) : elle était chaste, nous devons
le croire, maiselle passait pour ne pas l'ètre ; victime d'un
hruit calomnieux, on l'accusait de je ne sais quelle faute.
Les femmes la jalousaient pOlir ses magnifiques cheveux et
sa eoqueuerie entrainanle, les vieillards pOlir ses propos
légers, Mais, comme le dit Ovide, une conscience pure se
ritdesmensonges..

Claudia sort de la foule, s'avance vers le fleuve, t~t pre­
1I0nt dans ses mains l'rau du Tibre, s'arrose par trois fois
la tète e les spectateurs la croient folle. Elle tombe à

genoux ct, ses beaux cheveux épars, prononce cesparoles•
• Bonne et féconde mère de lous les dieux, je l'en supplie,

exauce ma prière sous une condition. On accuse ma ehas­
teté , si tu me condamnes, je m'avouerai coupable, el je

(') TIU-LIVI (XXIX, U) mentionne le {alt sans le raconter tout au
long,JI parle de Claudia comme d'une dame romaine, dont la répulatloD
jusqu'alors équtroque, fut réhabilitée par le miracle dont nous allons
parler,
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subirai la mort que j'aurais méritée, au jugement d'une

déesse, Mais, si le crime est imaginaire, tu donneras ici un

gage de mon innocence, et chaste tu t'abandonnerasà de

chastes mains. » Elle dit, et Cybèle suit la corde que

Claudia tire sans efforts (1).

Tertullien croit fermement à ce prodige, mais comme le

fait du diable, Sidoine Apollinaire et Claudien, cn mis

poëles, ajoutent encore au phénomène : cc serait tiré par

un cheveu de la prêtresse que le vaisseau entra dans Rome.

Il en est d'autres qui pensent que la vestale allendit le
moment favorable ou le vent commença à soumer.

Mais il était nuit, ct on ne put arriver qu'au coude du.

neuve: on attacha la corde qui fillait le navire à un Irone

de chêne, et les Romains purent demander au sommeil un

r('pos réparateur pour tant de fatigues.

Lelendemain RUlever de l'aurore, Rome entièreaeecunn

vers le rivage, Sur un aurel improvisé brûle, l'encens;

devant la poupe couronnée du navire, on immole une

genisse sans loche: un prêtre à la robe de pourpre s'em­
pare alors de la déesse, rt la lave dans les eaux de l'Almon

avec les outres objets consacrés à son culte : pendant ce

lemps, ses compagnons poussent des hurlements, la Rlite

rend des sons perçants, les tambours résonnent sous leurs

mains.
On s'avance vers Rome, Claudia marche la premiëre

(') O'fIOI, Fa,", IV, !ISO. - L'eacellent abbé de Marolles écrit, icelle
occasion: • Je me rapporte à ce qu'il en faut croire, mais je Ais bita
qu'il n'y a point de religion ni de superstition qui ne compte ses
miracles, dont lous les livres sont pleins.• Sa rétlaion nOUl pmU
assez peu orthodOJle.
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rayonnante de gloire, Claudia dont enfln la chasteté n'est

plus méconnue, sur la foi de la déesse. Cybèle est portée
sur un char traîné par des génisses couvertes de fleurs;
elle entredans l'enceinte par la porte Capène. Là, Scipion
la reçut, el bientôt il commença à édifier son temple (1),

Un bas-relief, aujourd'hui au musée du Capitole (1), ct

provenant de la face principale d'un autel consacré à

Cybèle, nous offre la représentation d'un épisode de cet
événement: on voit la vestale Claudia conduisant avec sa
ceinture dans le port du Tibre, le vaisseau qui portait la
statue de la déesse.

Dece jour, avons nousdit, la vertu de Claudia ne futplus
mise en doute ouvertement du moins (1). Bientôt les bate­
liers invoquèrent Cybèle, lorsqu'ilsentraient dans le fleuve,

comme une divinité qui conjurait tout danger.
Tous ces prodiges eurent une si grande importance aux

(1) OVIDII, Fat/t., IV. v. 330. - Les auteurs anciens ne s'accordent
pas sur l'entrée de la déesse dans Rome. TITE-Lin (XXIX, 4i)

suppose que Cybèle fut portée sur les bras des dames romaines; les
citoyens, rangés devant leur porte l'encensoir à la main, priaient la
déesse à IOn pa888ge de venir avec bienveillance et de son plein gré:
puis on l'aurait déposée dans le temple de la Victoire au sommet du
Palatin. A.1l0BK (l!lc. cil.) et SILIUS ITUICUS (XVII, v, 46)confirment ce
fait. • Feminelll tum deinde manus sublere • dit ce dernier auteur.
CICBBOK (de Anup., 43) désigne seulement Claudia comme ayant eu
l'honneur de la porter.

Il se pourrait que la déesse eM été amenée sur un char jusqu'à la
porte Capène, et que là les dames romaines se chargèrent successive­
ment du précieuxfardeau.

(1) FOUGIKI, Jiu,. Capilol., t. IV, p. 117 - ZOIGA, Ba,. Ril., t. Il,
p. 89, etc.

(1) PLlXI, H. N., VU,311. - 01'101, Fat/l., IV, v. 311l.

4- URIK. - TOMI VI. 49
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yeux des Romains, qu'ils contribuèrent à rendre eélèbre la
gens Claudia: sur une monnaie frappée par un triumvir
monétaire de celle famille, nous "oyons l'imagedeClaudia
el, au-dessous,le nom de vestali,. Ainsi,au lieu de rappeler
tant de faits remarquables dont les annales de cettefamille
abondaient, Claudius considéra comme plus glorieux de

reproduire l'événement dont nous venons de parler. On
sait que les triumviri monetales, ne pouvant mettre leur
effigie sur les monnaies qu'ils faisaient frapper, car ee
droit était considéré comme un attribut de la souveraineté,
usaient d'un moyen détourné qui les conduisait au méme

résultat. Pour perpétuer le souvenir de leur charse, ils
faisaient graver sur leurs monnaies, des représentations de
faits relatifs à leur histoire, ct d'événements par lesquels
leurs ancêtres s'étaient illustrés. Ici donc, comme presque
partout, la numismatique vient éclaircir el compléter les
textes des auteurs (t).

•
.11.

Sitôt après l'arrivée de Cybèle on établit en son honneur
un lectisterne et des jeux publics, qu'on appelal\légalésieos

de son nom de grande-mère ~h'ClN/ "."T1I, (1).

(1) ECltBBL, t. V, p. ni. - Voy. OULU, 4905, 4906 el D03.­
MURnoBl, 98, 3.

(1) Nousciterons quelques·ODS des noms de Cybèle. - Jlflgfl. MIr

d/lum. - Maur DIla ou simplementMaur (LIJCÙCI, U, V. 598. - Ona,

Fait, Il, 55 el 4ai, IV, pallim. - SUVIUS, ad .iBflf/Ïd., XII, 448).­

Dea P/lrygia (SUlBOK, X, p. i&9). - Phrygia mater (VIBGIU, EJt., YII,
39). - Dea ldœa. et DIla. Dyndimena(STlI.lBOl'l', loc. clt.). - A..".,.,.,

ldœa. deum (VIBGILI, En., X, v. !lI1). - Mattsr ldaa (TITS.LJft, XXII



- !83 -

Métellus termina son temple avec le produit d'une sous­
cription qui fut immédiatement couvertc, et de ce jour
l'usage se perpétua defaire l'aumône à la mèredes dieux (').
On voyait dans le sanctuaire le simulacre de la déesse, qui
était, comme nousl'avons dit, une pierre noire; elleformait
le yisage de Cybèle dont ~a statue était d'argent. On
plaça aussi dans ce temple unc représentation de la vestale
Claudia (1).

L'inauguration de l'édifice eut lieu treize ans après (1) :
Junins Brutus en fit la dédicace, et on célébra à celle occa­
sion dao! une grande pompe les jeux Mégalésiens, pendant
lesquels on donna pour la première fois, d'après Valérius
d'Antium, des représentations dramatiques (~63 de
Rome) (4). C'est dans ces fetes que se jouèrent la plupart

40). - lIa,.r Dyndifllln4 (HftOIIOTl, l, 80. - PAUI.lII1AI, VU, 47. ­

ApPOLLON, RAad.,1. 44!5). - Bm/cyntAia ma"" (VIBGIIJl, Bn., VII, 78+1.
- Dlla PII88illunlia (ApULlIl8, Millam., Il,'. - Mygdonia lVUjRIUS,
FlacCtU, II, l61.

(1) OVlDI, Fa/, tV, 330 à 35'1. - TITE-LIVI, XXIX, U. - blllTs

D'BALTCALUSSI, Il,9, ivr"fI."<ptrl"fT'n.,.

(1) VALio·Munls, l, 8.

(") TITI-LIVI, XXXVI, 36. - ARIloBII:, Ad". glln/., VII,16.

Le temple de Cybèle fut détruit plus tard par un tremblement de
terre; une inscription nOU8 apprend que Implralor Cœ"r YII8pG­

,ianu, .. , ...• t8f1lplum malri, dllum terrœ motu conlap8Um rll,tituit,

819 de R., 76 p. ch. - MOII.SIN, 1.N., !38i. - BINZBN, 6Hlt.
(') lYaprèll TITI-LIU (XXIX, 4il, il semble qu'II faudrait faire .

remonter l'Institution des Mégalésies à l'époque de l'arrivée de Cybèleà
Rome (MO de R.). Lacontradiction n'est qu'apparente: on fêta l'arrivée
de la déesse laveilledes idtl8 d'avril(ft avril),par Jesjeu1 du cirque, etc,
et lors de la dédicace du temple. c'est-à-dire treize ans après, OD
ajouta à ces fêles desjeo1 scéniques, Valérius d'Antium ne veut parler
que de l'innovation,
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des pièces de Térence (C). Cetemple fut plus tard incendié,
Auguste le reconstruisitavec magnificence (1).

Pour rappeler l'arrivée de la déesse à Rome et son
changement de résidence, on faisait à cette époque un
échange d'invitations et defestins, mutitationes: lesRomains
cherchaient un heureux présage, en passant ainsi d'une
demeure dans l'autre; il celle occasion les patriciens fer­
mèrent une espèce de société, sodalitas e).

Ces jeux étaient célébrés les premiers de l'année i les
dieux, dit Ovide (&), sont les fils de Cybèle, et ils cèdent
le pas à leur mère, qui doit recevoir les premiers bon­
neurs.

Depuis le jour ou ln grande déesse fut ramenée de
Phrygie, il n'y eut pas à Rome de culte plus en faveur,
de jeux plus scrupuleusement célébrés: l'enthousiasme
pour Cybèle était en raison directe de la peur qu'Annibal
avait fait aux Romains. Aussi Cicéron (') se laisse-t-il
emporter par la fougue de son éloquence, quand il son~
que ce sont les jeux de cette déesse qui ont été négligés,

(') Voy. une étude sur la Censur» du Ih~ln chez lu RomainI, que

nous avons publiée dans la Rewe historique de droit ft'Dfl9tJÏI.

mars 4868.

(1) OVIDI, Faal., IV, 3~8.
rJ Une loi sompLualre avait prévu les excès de table auxquels ClII

. réjouissances pouvaient donner lieu; il était défendu de dépenser pOlIr

ces féles plus de 4':10 as en un seul repas : ne plaignons pu trop les

convives, puisque les légumes, le vin et la palisserie n'étaiClllL pas

compris dans ce chiffre, et que l'as pesait encore plèl de 40 oooes. ­

Voy. GULltiS, Il, n. - 0'101, Faal., IV, v. 3G3.

(') rs«, IV, v. 380.

(') A rusp., 41.
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profanés. Il fallait observer rigoureusement les rites; si
l'édile prononçait un mot ou prenait une coupe pour
l'autre, les fétes étaient déclarées irrégulières; on expiait
ces méprises, et pour apaiser Cybèle on procédait à une
nouvelle célébration des jeux (C). Il paraît, du reste, que
lorsqu'on avait commis quelque erreur, cette déesse sou­

veraine parcourait les campagnes et les forèts avec un

bruit tantôt sourd et tantôt éclatant, menaçant le peuplede
sa colère (1).

§ ....

L'importance et la popularité du culte de Cybèle nous
paraissent établies d'une manière trop certaine, pour que
nous essayions d'expliquer l'autorité dont jouirent les
ministres de cette religion.

Les prêtres de la déesse sont désignés' sous le nom

générique de galles; mais ce ne fut pas là leur seule déno­
mination. les auteurs les appellent encore cybèbes (1),
curetes (.), corybantes (1), dactyles (') etc. : la plupart de

ces noms ont leur origine dans l'identification du culte de
Cybèle avec celui de Rhea.

(1) C1l310R. Ânup., cap. Ul.

M OVIDI, loc. cit. - CICDoR, Ânup., H.

lI) FISTOS, V· Cr'" mam.
l') STUBOlf, X, p. i67.

l') STUBOlf, X, p. -"73. - LoCUi'l, dl Salt., 47. - BoICItB, t7M.
(') STIl.UION (loc. cit.) nous représente les curâtes, comme étant

d'origine phrygienne; cependant il reconnatt ensuite que ce fait était
contesté et que certains auteurs pensaient, au contraire, que les cory­
bantes étaient phrygiens et les curetes crétois. Les témoignages de

Démétrius et d'Ovide nous attestent que c'est en Phrygie qu'il faut
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L'étymologle du mot galli a élé discu\ée, mais on
s'accorde pour reconnaitre qu'il a été empruntéà lal~e
phrygienne: nous pensons avec M. A. Maury (l) que salli
signifiait en phrygien illspiré ou prophète. Ce nom l'JI

bien celui des véritables prêtres de Cybèle et Don pas de
fanatiques sans earaetère sacre, qui se consacraient à \a

déesse par la mutilation; l'opinion de Van Dale sur ce
sujet a étè eomplétement réfutée. En sous-ordre, nous
trouvons touteune catégorie d'hommes vêtusde baillons, à

l'aspect repoussant, aux mœurs douteuses, parcourant les
villes et lescampagnes en mendiant. Les Grecsles nomment
M",.,..,..,,.., (I), ces prêtres quêteurs; on les tenait dans le
plus profond mépris. Il ne faut pas confondrc ces fanati­
quesde eirconstanee, qui exploiiaient lacrédulitépublique,
avec les vrais galles qui formaient un ordre plus élevé el

plus respectable li).
Nousavons dit que, dansdesaccès de fureur, ces prêtres

sc mutilaient, imitant les folies d'Atys après la mort de la

chercher l'origine des curetes. Si nous y joignons J'autorité de l'auteur

de Ja Phoronide et de Nonnul (DIOllTS., X/II, v. 465, et XXIX, \". !ID),
nous n'aurons plus de doute sur l'origine de ces prêtres.

Sur l'institution des curetes, des corybantes et des dactylllll, voir le
beau travail de M. ROSlIGl'IOL, Origine' da la tnlltalIurgie.

Il existe, à propos de ces noms, des analogies qui ne IIOnt pas sans

valeur, et qui indiquent que pour suivre la trace do ceue tradiUoo, il
laudrait remonter jusqu'au zend : dans cette langue, en eJl'llt, nous
retrouvons plusieurs mots dont l'étymologie n'est pas douteUlle. Bérê­
cynthe se dit Berezat, Corybantes, Gerevantô, ete.

(1) T. ur, p. Ü.

(1) SOPBOCLB, Œdip. 'yr., 387.
(1) CICJlBOI'l, da Leg., Il, 46.
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nymphe Sagaris. Mais 'nous pensons avec Creuzer que les
prêtres de Cybèle ne furent pointpartoutégalement soumis
à la eastration j il Rome du moins le grand-prêtre ou archi­
gallwparaitavoirét~ seul ennuque, et sansdoute il en était
de même en Phrygie: quant il ce nombreux cortège de
fanatiques dont les auteurs anciens nous ont fait un si
déplorable tableau, s'ils se privaient, dans leur délire, des
organes de la virilité, c'étaitde leur plein gré (t). Dansles
cérémonies où avait lieu la mutilation qui rendait ces
prêtres eunuques, dit Creuzerl'), on portaiten procession
l'organe viril lui-même et non plus comme ailleurs le
phallus symbolique. Cette castration avait trait à la force
productrice de la nature, qui semble périr en hiver.

Apulée (') nous a conservé de curieux détails sur ces
prêtres. Après avoirmis des vêtements de diverses couleurs
dit-il,s'être travestis d'une manière hideuse, avoirbarbouillé
leur visage d'une couche de glaise et s'être peint le to~r des
yeux, ils sortent, la tètecoiffée de petites mitreset couverts
de surtouts jaunes les uns en soie et les autres en lin:
quelques-uns portaientdes tuniques blanches bariolées de
petites bandes rouges et serrées avec des ceintures; tous
avaient aux pieds des chaussures jaunâtres. Retroussant
leurs manches jusqu'à l'épaule, ils lèvent en l'air de grands
couteaux el des haches, et bondissent comme des furieux:

(11 Sor cet ulIlIP de la castration, tlOJ/. AllOU, Ad". gml., V.­
Puw., B. N.• XXV, 41; XXXI, 1. - SAUlT AUlI1lllTlW, • Ci".1ki,
VII, !4. - LACTAI'ICB, • FtJII. "lig., l, 14. - l\llIT',u" III, 91. ­
JUVUAL, Vit - CUl1LLB, XLII, G.

rl T. Il, p. G9.
(') AP1lUB, Melam., VIII.
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car les accents de la Oùte excitaient encore leur frénésie

ct leurs trépignements. Ils s'arrêtent devant la maison

d'un opulent propriétaire, et dès l'entrée ils se mettent à

faire un vacarme affreux rn hurlant; ils s'abandonnent il

des évolutions de fanatiques, renversant la tète, tournant

le cou dans tons les sens et faisant voler en rond leurs

cheveux qui se perdent. Par intervalle, ils se mordent les

chairs; à la fin même, avec un couteau à deux tranchants
qu'ils portaient, ils se font tous des entailles aux bras.

Cependant l'un d'eux se livre à des transports plus

désordonnés: il tire à chaque instant de sa poitrine de

profonds gémissements, cn inspiré qui ne peut retenir le

souffle divin dont il est rempli, et il fait semblant de

succomber au plus violent délire: comme si la présence
des dieux avait coutume non pas de rendre les mortels

meilleurs, mais de leur apporter la faiblesse ou les mala­

dies.,; Il commence ses mensongères et bruyantes diva­

galions, saisit un fouet de laine tordue, terminé par des

osselets,et s'en frappe il coups redoublés. Sous le rraneham
du couleau et sous les meurtrissures des fouets, le sol

ruisselait Ile sang (1).

(1) • Les galles, dit 8DÈQUB (épll. 408), se mettent en rllnlur lU son
de la fhiLe et se livrent à toute sorte de diTagatioos••

• On voit partout, écrit UINT AIlGt:5TIN (de tif). Dei, VII, 16), ces

bommes voués au service de la Grande Mère, ces efféminés dont la

coosécraLion même est un outrage à la pudeur des deux sexes, 00 les

voit courir sur les places publiques el daus les rues, les cheven

parfumés, le visage fardé, les membres amollis, la démarche 1asci1ll,
demander aox passants de quoi souteoir leur infâme exis&ence. •

0nD& (Fu., IV, v. 140) et SuVlOS (ad. (;«)'V., 11, v. 394) nous
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On comprend la conclusion de ces scènes hideuses et de

cet enthousiasme religieux: une quête dont le résultat était

proportionné à la stupidité humaine,

Le culte de Cybèle conserva il Rome son caractère

oriental; si l'on n'y retrouve pas il un même degré le fana­

tisme dont on l'entourait en Phrygie, les détails que nous

connaissons suffisent pour nous montrer l'erreur de Denys

d'Halycarnasse, qui soutient qu'en adoptant les religions

étrangères, les Romains en rejetaient les cérémonies et les

usages, Du reste, dès le premier siècle de notre ère, ces

cérémonies revêtirent eomplétementleur caractère primitif;

les religions étrangères oyant envahi Rome, les prohibitions

qui renfermaient dans de justes limites le culte de la .

Magna Mater, n'avaient plus leur raison d'être, et Rome

put contempler sous Claude la vérltable fète de Cybèleet

d'Atys, telle sans doute qu'on la célébrait en Phrygie,

Lorsque le jour de la célébration était arrivé, les prêtres

de la déesse annonçaient la fête par le son de la flûte ct du

cornet recourbé, • Alors, dit Ovide C), iront en frappant

diBtlnt qu'ils parcouraient les rues de Rome, nus, déchirant leurs

membres et chantant des hymnes grecs.

Juvü.u (VI, v. IUII) nous apprend enfin qu'ils allaient dans les

maisons pour tirer des horoscopes.• Vois-tu cet eunuque à la taille

gigantesque que révèrent ses obscènes acolytes, il va exploiter la cré­

dulité des femmes. - Redoutez, s'écrie-t-il, les approches de septembre

et le vent du midi, si vous n'expiez VOB fautes par uue offrande de cent

œufs, si vous ne donnez vos robes couleur feuille morle, afin de détourner

sur elles les malignes influences qui vous menacent dans le cours de

l'année. - Elles croient, n'en doutez pas, avoir entendu la voix de la

déesse Cybèle. Voilà les êtres privl1égiéll avec qui les dieu s'entre­
tiennent pendant la Duit, •

(I) Fa.t., )V, v. 48+,



- 290-

leurs tambours ces hommes sans virilité, la cymbale rendra
des tintements aigus au. choc de la tymbale. La déeSlle
elle-mème, portéesur les épaules de ces prêtres efféminés,
annoncée par leurs cris, parcourra les rues de la ville. Les
instruments couvrent la scène, les jeux nous appellem :
regardez, à Romains 1 Trève aux procès(1 )••

1 ....

C'est par l'association des cultes de Cybèle et d'Atys,
que l'on peUl expliquer le sens des fêtes que l'on célébrait,
au commencement du printemps,en l'honneur de cesdivi­
nités (1); ces fêtes étaient annuelles t'), elles duraient
six jours.

Un jour de deuil (~t mars) inaugurait ces solennités :
Atys a disparu et on pleure sa mort. Nous avons dit que le
dieu, éprisd'unenymphe,s'était dérobéà l'amourde Cybèle;
dans sa colère, la déesse lui inspiredes actes de folie; de là
sa mutilation et ses tentatives de suicide que Cybèle pré­
vient en le métamorphosant en pin ("). C'est l'hiver qui

(1) Lesprêtres danseurs, consacrés au culte de Cybèle, formaient IlDe

sorte de corporstion : lIousli80ns dans une inscription :

SODALES'BALLATORES
CYBELAE . BENEME
RENTI • FECERVNT. (0.8LIJ, !337.)

(1) HIlIIOOIBN, Com., 1. - SAINT AUGUIITIN, de Ci.,. lhi, VII, 1-1. ­

Lucùa, Il, 6!0. - MAC.OBB, Sal., f,!1. - OYIOB, !IMm., X, Y. 4".
- CATULLE, CtlTm , 6!. - LACUIICI, 1,47, etc.

(1) PLUTAIlQUB, dB 11id." O,ir., 69.
(a) A.NOBB, ..fdll. gme., V, i. - SBI\HUS, tId AlMid., IX, 446. ­

OVIOI, Melam., X, v.40i.-JULIUS FIJI.ICUS, deBrr.prof. nlig.•cap.lII.

•
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succède à l'été, et Atys, personniûearion du soleil, désor­

mais sans force, sans puissance, n'échautTe plus la terre

deses rayons vivifiants.

On abat alors un pin, cet arbre que les rigueurs de l'hi.
ver nt sauraient dépouiller de sa verdure, et on J'abat peut.

être pour indiquer la mort d'Atys: après J'avoir porté pro­
cessionnellement, au milieudes lamentations des prêtres (I~,

on le plante dans le temple de la déesse; au sommet de

l'arbreentourédebandelettes,estsuspenduel'imagedu dieu.

On déslgnait à Rome sous le nom d'arbor in'ra' (1) ce
jour et cette cérémonie, dont le caractère oriental et les
analogies avec d'autres culles ne sauraient être méconnus.

Les prêtres de Cybèle qui portaient le pin sacré dans les

processi~ns solennelles se nommaient dendrophori (1), ils
formaient une corporation religieuse (.), et étaient placés

sous les ordres des quindecemviri sacri« faciundi. (') : il

(') Auou, Adv. gent., V, t6. - AlaWl, Taclic, 33, &/S, i.
(") rlolllB, H. N, XVI, fO - AUOIS, Adv. gen4., V, t6.

(") De M,."o{J'f, qui porte une branche d'arbre.

(') BBIlZBIl, 6&90.
MAGISTER COLL' DENDROPHORORVM.

OBm.LI, if3&. HonuU"imum corpu dmdrophororum.
OULU, i076, it60, Uft. Collegium dmdr. Romanor.

OULLI, i07&. Colleg. dendr, Romanor. quibu, ee:«. c. coirslicel.
Au revers d'une médaille grand bronze de Julia Damna, on voit une

représentation de Cybèle, assise, escortée de deux lions, aœoudée sur

le tympanum et tenant danl sa main une brancbe de pin : nec la

légende mater deum. Sur une autre médaille de Julia, elle l!l>L assise lur

un char tralné par quatre lions, elle Lient le tympanum sur son genou

et la branche de pin.
l') OIW.LI, t311&. DENDROPHORI .... QVJ . SVNT • SVB . CV8A •

XVVIR'S' F.
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existait une institution analogue pour la célébntion des
fêtesde Bacchus.

Nous lisons dans les inscriptions:

DENDROPHORIS_' M • D' M . el.
Dendroplloru. matris deum magnœ, et ,aardO& fIIolril

deum quinquennalis dendrophorum (' ]•

Le second jour de la fête a encore un caractère funèbre.

on pleure, on gémit sur la disparition d'Atys; les galles
font retentir au loin la sauvage harmonie de leurs cornets

et de leurs trompettes (1), et cherchent partout le dieu.

C'estpendant le troisième jour, qu'en mémoire de lacas­

tration d'Atys, les galles, arrivés au paroxysme de leur
folie, se privaient des organes de la virilité (~).

Telle était la première partie de ces fêles; à crs jours
de tristesse et de deuil succèdent les Hilaria, les fêtes de

la joie.
Le quatrième jour en effet, Atys est retrouvé; plus d'an­

goisses, plus de larmes, on éclate en transports d'allégresst,
et les galles se livrent à tous les excès d'une joie frénéti­
que (1) : les cymbales et les tambours accompagnent les

danses orgiastiques des prêtres de la déesse, qui parcourent

(') GauTSa, 6i, 7. - OauLI, 4601.

(") ORBLLI, 47i4, !385, 4-076, 6031. - Pour les dmdropllOri denilles
municipales, voy. OBBLLI; BBl'IZlN, 944, !3n, 33i9, 3888, i-069, 6OS!,

'409,5443,6037,6073,6590,7048,7408,7336. etc.
(") PLlNI, H. N., XVI, 40, tubi/Ultrium.

(t) ARl'IOBB, Ado. gent., V, 46. - PLINI, 8. N., loc. cil. - LuCÙa.

Il, 614. - S.lINT AUGUSTIN, de Cio. Dei, VI, 40. - MII'uCJUS FIUI,

Oetao.,14 etU.
(") PLINB, H. N., 46, 40. - JULlBl'I, Oral., V.
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la \ i1/e, les cheveux épars, à demi nus, portant dans leurs
mains des torches de pin enflammées.

Le cinquièmejour clôturait ces cérémonies symboliques,
il était consacré au repos (' ).

La fète se terminait enfin le sixième jour par l'immer­

sion de la statue de Cybèle dans le Tibre, lavatio mtllru

deum~ en mémoire du jour de l'arrivée de la déesse,
pendant lequel elle fut solennellement lavée dans les eaux
de l'Almon (1).

Le fait caractéristique de ces nombreuses cérémonies
était les processions ou marches religieuses; les auteurs
anciens nous ont laissé à ce sujet de longs détails. a: Au
commencement du printemps, dit Hérodien (1), on célèbre
des jeux cn l'honneur de la mère des dieux, dans lesquels
on porte en cérémonie tout ce que l'empereur et les parti­
culiers ont de plus précieux pour la matière ct la délica­
tesse de l'art. Puis on a une liberté entière de faire toutes
les folies et toutes les extravagances qui passent dans l'es­
prit; on se déguise, chacun à sa fantaisie, et il n'est ni
dignité si considérable, ni personnage si sérieux, dont on
ne puisse prendre l'air et les habillements. 1

A partir du deuxième siècle de notre ère, nous devons
signaler une innovation dans les cérémonies de ce culte :
les rites expiatoires du Taurobole et du Criobole (.) s'in-

(1) Anou, Ad". gent., V, 46. - PLUIE, H. N., loc. cit,

(1) Yid. BUpra eL ZOIGA, Bal'. RU., L. l, p. 88.

(S) Commod., ch. 1.
(') Voy. la représentation d'un taurobole dans les Marmora Tauri­

Mlllia, t. l, p'. !&. - CUt'DRI1C DB CUZANl'IB, Le, InlCriptio711 tau­

roboliquel, etc,
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trodunent alors; les Romains espéraient par ees 1lICri6ces
se purifier de leurs rautes pour un certain temps. Si
nous en jugeons par les mentions qui en sont failes
sur les monuments, ces cérémonies prirent une npide
extension.

Pour le laur060livm, le repentant se plaçait daos une
fosse au-dessous d'un taureau qu'on immolait, il rt'eenit
sur son corps le sang qui devait le purifier. Un saeri6ee
expiatoire analogue avait lieu sous l'invocation d'Atys, le
crioooUtlm; on recevait alors le sang du belier.

Voici quelques-uns des documents épigraphiques qui
rappellent celle cérémonie.
_ En t9' de notre ère, lour060U"". feœnmt, pro ItJltfle

imperalori, L. &ptimi &vui Perl;nac1', etc. (1). En t 97,

la mention d'un même saeriâee, aceompli par des femmes
faisant partie du eollége sacerdotal consacre à Cybèle (1).

Malri cleum magtlœ ldeœ..• taurobolium aram poIWit,

motJil, (ml (1). Un magistrat municipal de Bénévent,
aacerdoI mal'r'ù dtum magflœ ldeœ, Ïft primordio 1110,

taurobolium a ,t factum l').
Sur le plus ancien des monuments qui rappellent un

taurobole, nous lisons: ltmrobolitml..... qtIOd fadwf1l t,t

ex imperio matrü dtum, pro salutt i",p. Cœ•• T . .tEl.

Hadr. Anlonini..... libero",,,, tiu, et ,tallu Coltmiœ

Lugdunm&ù; L. .iEmiliri, Carpus quattlorvir - "ira
e:rcepil el a Yaliamo IrtmltWil ara el lm:rlIfti1ml 1110

(1) A Lyon. Bozu, 603!.

(2) OuLu, mIl. En 486 :'Munalia .•, IaurobotiUDI {eeil. OUJ.I.J, 1499.

r> ID.; BaDIl, 5714.
(') OULU, !330.
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.mpendio CORHertJvil, .acerdole Q. StJfllflio 'lCI.tldo ab
quindet:imviri. ocaJbo el cerOtia ezornalo, etc. (1).

Sur l'autel de Lyon, on VOil l'épée laurobolique el

bucrane, et une tète de bœuf parée de bandeleues CI); il
estquelquefois fail mention d'ara taurobolica CI).

Les insc~plion8 fonl atl!lsi menlion du eriobele, et sur la

plupart d'entre elles il est associé au taurobole.

M• D . M. 1 •ET • ATTINIS
L . CORNELlVS • SCIPIO • OREITVS

V . Co • TAVROBOLlVM
SIVE • CRIOBOLlVM • FECrr (.).

Taurobolio, criobolioque perceplo aram dicavill').
Nous avons dit que l'archigallu. était le chef du culte de

Cybèle, il est nommé dans des inscriptions (') ct représenté
sur un bas-relief (').

(1) 460 p. ch. MUU70II, 333,4. - OIILLI, 13ft.
(1) MILLIlf, J·OVGp dAll' 18 midi d, la France, t. 1. p. 4M.
(1) !t8 p. cb. OBBLLI. !3!8. - MVUTOII, 4980, 7. - Lesexpretlllioos

laurobolium !radi!um (OULU, !3!9), aCClptum (OULU, !334), pl""

upt"m (ID., n66), perleC/vm (ID., 4900). etc., 'ont également usitées.

Nous 111008 au88i taurobolium cigimi annil itlratum (OUUI, 13M). et

lur UDe ill8Cl'Îption de l'an 387 p. ch. r'1IUo Acorio .... tauMbolialo
(GleTIB, HOI, 1. - ~BIlLLI, !3M). Matri d,vm, tauropolium illdic!um

JUIIU ipliUl et ,tilHl conla!a celèbmrunt public, Narbonmae, (OIILLI;

8&NZIR,!317, 60~.
(1) !liS p. ch. OI.LLI, 4899.

(1) 377 p. ch. OIlLU, "". - Var. ID., 4900.
(') Kil: tHlticinati07le FUlonii Juliani Archigalli, 'nchoat..m XII. irai.

maii, conlUmmatvm VUI irai. maii (GRlml, 30, 1)• .ArchigaUv,matri,

dNm magna' Idea, et Alti, populi Bornani (OIiIoLI, 13iO, i3tL'­

Gan.I, 308, 7).

(') FOGGIJIII, Mu,. Capilol., IV, IS.
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Des prêtres et des prêtresses étaient attachés au seniee
de cesdivinltés : on lit dans des inseriptions• ..4c:œ, _u­
Ira malri, magnœ matrem re(ecil magnam. el inaurmJit,

et ..4ttini comam inauravit, ete, (1). Sur le même antel:

..4ttini aram lunam argenleam poIVit.

Un même personnage est à la fois MJœrdOl l,id;, et

malrû deum (1).

Les monumentsépigraphiques nous font enfin connlllre
les employés subalternes de ce culte.

C"m", œditulU malm Ileum, etc. (1). HertIIa œdi,....

el IeCUnda cymoolûtria C&). CailU Januariw apparilor
religion;, matm deum, ete. (').

Nous terminerons ces détails techniques en donnant

quelques fragments d'une intéressante inscription! qui
nous apprend de quelle manière se faisaient les nomina­
lions. Les préfets de Cumes rassemblent le conseil des

décurions pour nommer un prêtre de Cybèle en remplace­
ment du défunt. el écrivent aux consuls : de ItJœrtlott

(aciendo matri« deum BailUlœin locum reuituü ,acerdoti.

de(uncti, placui' ulliver,i, Lieinium .ecundum IllCerdotem

fieri. Puis, lient la réponse et l'autorisation des consuls
adressée aux quindéeemvirs chargés des sacrifices el aUI

(1) OIlLU, 4903. - MUUTOllI, 4",4. - CouGurdoI V--) lIIIIlri
deImI(OIlLU, t330, 15(15). SacmtoI~ m. d. m. 1.(OdLLl, 1319).

(1) HuUl'l, 6666, 596'J. - MOUSD, t. N., 4090

(Ij OULU, lm. - MeuTOaJ, 477, 1. - L'œdU..... étaU le gardieo
da temple.

(') Ouw, tlllO. Crmha1istrla, joueuse de cymbales. PmOlUlI,

saUr tt. ~II. - GIIlUI, 348, 41. - OuLu, t3t8, 1U9.
l') Onul. 4896, 1315. - BleuTOII, 48&,3.
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magistrats de Cumes. Cum ex epi,tola ve,tra co~overi"ms

crffUle 00' sacerdotem matri, devm... ,ecundum oolun­

tatem tnI,tram, permisimw ei (Lici,aio) occavo et co­
rona, etc. (C).

La haute directiondes fètes de ce culte, et la célébration
des jeux Mégalésiens, appartenaient aUI édiles (1), qui
donnaient à cene occasion des courses de chars, des com­
bats de gladiateurs et des représentations scéniques. Sous

Auguste, ces jeux furent, comme le plus grand nombre,
eoaâés aux préteurs (1). " Le signal est donné, dit
Juvénal (.), les jeux en l'honneur de Cybèle ont déjà

commencé, déjà le préteur que ses chevaux ont ruiné est
assis sur son char en triomphateur. "

Sur une médaille de la gens Cestia lB) et frappée en
mémoire des jeux Mégalésiens, on lit au droit:

C' NORBANVS' L' CESTIVS • PR • (Prœtor.)
au revers,on voit Cybèle tourrelée, portant le tympanumet
assise sur deux lions.

(') Bracelet et couronne. OULLI, ~263, ~89, p. chr, cr. MVUTOBI,

3i3. - UDe inscription rappelle UII .acerdo. quindecimviralil matri.
deum (Mo••,... , 1. N., 202 - BIINZ.", 5963. Cr. OULLI, !332 ,
963, etc.),

(t) CICÉIl.O... Aru.p., H et 42.- TnKNTlI, Didaacalia.- DIO" CASSIUS,

XLIII,48.
(1) DIOII CASSIUS, UV, 2. - SunONB, Galb., 6.

(') Il, v. 495 - • Au retour de janvier, dit MAIl.TIAL(X, .4). lu laisses

là ton vieux mari, Proculéia, et tu lui déclares que tu yeux le séparer

de biens ..... il élait préteur. Sa nouvelle dignité devait, IIUI jeu!:

Mégalésiens, lui coMer 400,000 sesterces, pour ne pas estimer trop bas

sa générosité, et la fête du peuple en aM coMé 20,000. Ce n'est pas là un

divorce, Proculéia, c'est une économie.•

(1) ECUIL, t. V. p. 469•

•• aiRII. - TOMB VI. iO
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Les auteurs anciens varient sur le jour de la célébration

des jeux Mégalésiens: Tite-Live les date de la veille des

ides d'avril (t). D'après Ovide tl ) et le vieux ealendrier{'),

on devrait les reporter à la veille des nones du mème mois,

el nous voyons par Spartieu e) que Caracalla fut tué le 8

des ides d'avril, pendant les fètes de Cybèle.

Mais les fastes de Préneste tranchent la difficulté el

prouvent qu'ils se célébraient à la fois la veille des ides et

des nones: on donnait deux fois les jeux en l'honneur de

Cybèle; d'abord pour fèter l'arrivée de la déesse à Rome,

el ensuite pour la dédicace du temple, qui eut lieu, comme

nous l'avons vu, treize ans après, la veille des .nones d'avril,

LOOi' M • D . M' l' Megalemia vacantur.. quotl fa œa
Migale vocatur. Nobilium mutitationes CeJlarum lOlilœ

autzt trequenter fieri, quorl mater magna ex libr;a Silnd­
linis, etc.... On lit la veille des ides. Ltldi in cirt»
M 'D • M' 1 . in Pal.... quotl eodie œdis ejusdedicata ut.

Du reste, un texte de Cicéron que nous avons déjà

cité (1), prouve de la manière la plus évidente que ces

fêtes se célébraient, et devant le temple de Cybèleconstruit

sur le ment Palatin, ct aussi dans le cirque, quelques jours

plus tard (').

Arrivés à ce moment où les vieilles traditions s'affai·

(') TITIl-Lln, XXIX, n.
(1) Fut,.. IV, v. 4i9.

(1) KAl. lIalf.. apud. OULLI, t. Il, p. 388.

(') CaracAl., 6.

r) Anap.• 44 eL U.

(") TITE-LIVE, XXIX, 37.

j
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blissent et disparaissent , où les croyances s'émoussent au

contact de la civilisation, où d'autres besoins se font sentir,

la religion s'efforce de gagner <fun côté ce -qu'elle perd de

l'autre. Il y a souvent alors des retours vers le passé, car il
semble qu'en touchant au berceau on reprendra de nouvelles

forces, comme le géant au contact de la terre. On s'adresse

à des cultes dont les cérémonies frappent l'imagination des

faibles, à des cultes qui nous paraissent incompatibles avec

l'état d'une société intelligente et policée: on adore Cybèle

et Atys par les rites dont nous venons d'esquisser l'histoire

à grands traits.

La superstition populaire a besoin d'être entretenue et

retrempée.

EDMOND LABATUT.

D' fil d'Orl.

ilS mars4868.

---
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APPENDICE.

BXPLICATION DES PRINCIPALES UPaBsENTATIQNS

DE cnÈLB.

"'tu. Pio Clemento, l, 40. - Statue de Cybèle assise sur

un cube, parce que celte altitude était pour les anciens le

symbole de l'immobilité de la terre, dont elle est la person­

nification : elle est couronnée de tours et appuyée sur un

tympanum auquel sont suspendues de petites cymbales.

C'est ainsi que nous voyons la déesse dans les plus anciens

monuments; on la représentera debout quand l'Ile aura

perdu sn physionomie mythologique primitive.

Eekhel, Pierre'gravée~, pl. XII, p. 31. - Représenta­

tion de Cybèle, gravée sur un lit blanc transparent, compris

entre deux couches de calcédoine. Les deux têtes sont

traitées avec beaucoup de délicatesse, dans une très-belle

manière, et l'on y reeonnaü la perfection de l'art. La déesse

est revêtue de ses attributs ordinaires; au milieu du tym­

panum, un lion est gravé en creux: elle tient de la main

gauche des épis el des pavots, et de la main droite la tète

de Neptune, voilée, couronnée de lauriers el surmontée de

trois rayons perpendiculaires. t Voy. pl. XII, n j.)
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Sur un médaillon de Faustine l'ancienne, aujourd'hui au
cabinet impérial, on voit Cybèle assise, tenant d'une main

un tambour, et de l'autre une branche de pin; deux lions
escortent son trône et 166 cymbales sont suspendues au­

dessus de l'un d'eux. A droite de la déesse, parait Atys
debout, coiffé du bonnet phrygien, vêtu d'une chlamyde
et tenant dans une de ses mains un pedum ou baton

pastoral, dans l'autre un syrinx ou flûte à sept tuyaux.

(Voy. pl. XII, n° 1.)

Zoëga. Bas«. Ril., t. I, tav. 13. - Sur un bas-relief,
on voit Cybèle la tête couronnée de tours, tenant dans ses
mains le tympanum et une branche de pin, et portée sur
un char attelé de deux lions. A côté, un pin sur lequel est

perché un coq, et auquel sont suspendues les cymbales.
Atys s'appuie sur le tronc de l'arbre, vêtu à la phrygienne

et tenant également un tympanum; près de lui est le
pedum. - La face opposée représente,sous un pin dont les
branches sont chargées d'oiseaux et des instruments ou
ustensiles sacrés de Cybèle et d'Atys, un taureau et un
bélier parés pour le taurobolium et le criobolium.

Les deux flancs de l'autel portent, l'un la flûte droite et
la flûte recourbée, en sautoir, outre le syrinx, qui semble
les unir; l'autre deux flambeaux également en sautoir,
auxquels s'adapte une paire de cymbales. (Voy. pl. XII,
DO 8.)

Morelli, Medail., t1. - Sur un médaillon de Septime
Sévère, Cybèle couronnée de tours, aSSiS' sur un trône et

•
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accompagnée de lions, ayant le bras gauche appUyé sur le

tympanum et portant su~ sa maindroite étendue, à titre de
grande mère, les deux corybantes-cabires ou allCleDS
dioscures, armés de piques.

Choiseuil-Gouffier, Voyage en Grèœ, t. Il, pl. t6.­
Tète de Cybèlecouronnée de tours el voilée; au revers, un
cabire debout tenant le marteau d'une main, el de l'aulfe
un rhyton qui se termine en un petit quadrupède.

Sur une médaille d'Hadrien, Cybèle la tète voilée et le
tympanum en main, assise sur un char traîné par quatre
lions. (Voy. pl. XII, n- 6.)

Parmi les nombreux monuments que nous offre la glyp­
tique, nous signalerons deux pierres gravées, décrites par
1\1. E. Vinet. L'une, en jaspejaune, représente Cyœleassisc~

sur une haute montagne , la déesse s'offre au regard avec
ses attributs habituels; elle a devant elle la Fortune, et au­
dessus de sa léte un soleil rayonnant s une autre, en jaspe

rouge, représente la Cybèle D)ndimène de Sardes, nec
un modius sur la tète et entièrement enveloppée de voiles

épais.

Raoul Rochelle. JotiNlal du Sav., nov. 18.t. - Un

rhyton sur lequel on "oit Cybèle assise sur un lion, avec
Proserpine à ses côtés.
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Forlivesi (Bullet. arch. di Roma, 18lSt, p. 91) aurait
vu dansles peintures de Tarquinies aujourd'hui détruites,
Cybèle assise sur lin char trainé par quatre lions et précédée
de douze personnages, sans doute des galles, jouant de la
flûte et des cymbales.

Sur un monument de la villa Panflli, Cybèle assise, la
tète couvertedu modius.

Cybèle est le plus souvent représentée assise sur un
trône; on la voit cependantquelquefois debout, au milieu
de lions (O. Müller, Arch., p. 636), ou appuyée contre
une colonne (Zoëga, Rass. su., t. r, p. 93). Nous avons
constate qu'elle tenait d'ordinaire dans sa main gauche
un tympanURl; de l'autre main, elle tient tantôt une
branche de laurier ou de pin, ct tantôt une sorte de fouet
avec des osselets entrelacés. (Winckelmann, Mon. ineâ., 8.
-Mus. Capital., t.IV, rav, Ui. - Zoëga, p. 9lS, n" 69.­

Bëuiger, p. !88.)

Sur un bas-relief, Cybèle assiste au châtiment de l\lar­
syus. (Winckelmann, Mon. ineâ., n°4.!.)

PI. XII, n° 1. - Médaille de Commode, grand bronze:
la tète laurée de l'empereur, il droite, on lit L . AEL .
AVREL . COMM' AVG . P • "'EL.

Rev. Cybèle tourrelée, de face, assise sur un lion cou­
rant à droite, tenant le tympanum et un sceptre. MATRI .
DEVM . CONSERV • AVG . - COS, VI • P . P • S •
C' 19U de R. - t91, p. ehr.),
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PI. XII, n" 3. - Médaille de Julia Domna, moyen

bronze: son buste à droite. IVLlA . AVGVSTA.
Rev. Cybèle tourrelée, assise sur un quadrige &Je lions

allant à gauche, tenant un rameau, el le coude gauche
appuyé sur le tympanum. - MATER' AVGG • S • C.

PI. XII, n" 4. - Médaille de Faustine jeune, srand

bronze, son buste II droite. FAVSTINA . AVGVSTA.
Be», Cybèle tourrelée, assise à droite entre deux lioos,

accoudée à son fauteuil el tenant le tympanum : MATRI .
MAGNAE • S • C.






